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Les bureaux du « Progrès Spirite » sont
ouverts tous les jours, de 10 heures à midi et
de 2 à 6 heures, dimanches et fêtes exceptés.
Notre Rédacteur en chef y reçoit, les lundi,
mercredi et vendredi, de 3 à 6 heures.

Pour éviter tout retard dans la correspon-
dance, les lettres non personnelles doivent être
adressées : à l'Administration du Progrès Spi-
rite, 1, rue Oberkampf, à Paris.

LE SPIRITISME

jugé par un pasteur des « Eglises Evangéli-
quès Wallonnes des Pays-Bas».

Le Refuge,journal des « Eglises Evangé-
liques Wallonnes des Pays-Bas », publie,
dans son numéro du 17 février 1899, un ar-
ticle sur le Spiritisme,dû à la plume de son
rédacteur en chef, M. le pasteur S.-J. Ri-
chard.

Voici l'introduction de cet article :
« Quelques-uns de nos lecteurs seront

peut-être étonnés de voir un pareil titre (Le
Spiritisme) en tête de notre journal. Mais ce
n'est vraiment pas notre faute si nous l'y
inscrivons.

« Tantque ces pratiques ne nous faisaient
parvenir leurs échos que de loin,nousétions
convaincu qu'elles ne pouvaient se propa-
ger dans des milieux éclairés, sérieux et
vraiment chrétiens. Que des superstitieux,
dos exaltés ou des incrédules, dont le coeur
>\ a jamais rencontré par la foi Celui gui
yippelle la VÉMTÉ, se laissent gagner par
dos théories « nouvelles », même les plus
incroyables, cela se comprend, puisque chez
f,nx la place de la vérité qui sauve est en-
< we vide, et que la douleur, consciente ou
"Cm, de ce vide les dispose à accueillir avecplus ou moins de faveur tout ce qui porte
étiquette de la vérité' ou a seulement l'at-

trait de la nouveauté.Mais que des chrétiens,
des membres de notre Eglise, qui nous sont
chers et dont la piété et la foi nous ont sou-
vent édifié, se laissent entraîner à de pa-
reilles erreurs, c'est ce qui nous paraissait
impossible, et c'est pourtant ce qui se pro-
duit sous nos yeux. De là pour nous le dou-
loureux devoir de prévenir ceux qui pour-
raient se laisser gagner par leur exemple,
et de les supplier eux-mêmes de revenir au
pur Evangile de Jésus-Christ et desapôtres. »

Les membres de l'Eglise chère à M. le
pasteur Richard se détachent donc — il le
dit lui-même — non pas, sans doute, du
Christianisme, mais d'un certain culte qui
prétend le contenir. Cet aveu est bon à no-
ter, car ces chrétiens « dont la piété et la foi
sont édifiantes » ne perdent pas, évidem-
ment, leur piété et leur foi en s'approchant
du spiritisme. Au contraire, ils sentent leurs
pensées s'élever plus prèsde Dieu, leur cons-
cience refléter davantage la pure loi morale
que le Christ nous a enseignée.

Mais pourquoi M. le pasteur Richard s'é-
tonne-t-il de l'évolution de ces croyants
vers une croyance plus raisonnéc et plus
haute que la sienne? Parce que M. le pas-
teur Richard ne connaît pas le premier mot
du spiritisme. Ce qui ne l'empêche pas,
d'ailleurs, de le critiquer.

S'il avait lu les ouvrages d'Àllan Kardec,
et, en particulier, l'Evangile selon le spiri-
tisme, il resterait convaincu que christia-
nisme pur et pur spiritisme se complètent
et s'entr'aident et qu'ils ne sont, au fond,
qu'une seule et même doctrine.Mais voilà:
il n'a rien lu, et il combat ce qu'il ignore.
C'est peut-être là le propre du fanatisme;
ce n'est assurément pas celui des esprits
scientifiques, des hommes qui se laissent
guider par la raison.
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Le spiritisme, dit-il, ne porte que l'éti-
quette de la vérité. Qu'en sait-il ? Pour avoir
le droit de parler ainsi, il faudrait qu'il eut
étudié la doctrine spirite ou, au moins, exa-
miné quelques-uns des phénomènes du spi-
ritisme. Mais point. M. le pasteur Richard,
comme naguère M. le pasteur Cadot, que
nous avons combattu dans le Progrès Spi-
rite, part en guerre contre des « théories »
qu'il croit « nouvelles » et que les Druides
enseignaient aux Gaulois avant que Jésus-
Christ et les apôtres les enseignassent eux-
mêmes à leurs fidèles.

En doutez-vous?Voici ce que Lucain disait
aux Gaulois, dans le chant Ier de la Pharsale:

« Pour vous, les ombresne s'ensevelissent
pas dans les sombres royaumes de l'Erèbe,
mais l'àme s'envole animer d'autres corps
dansdes mondesnouveaux.La mortn'estque
le milieu d'une longue vie. Ils sont heureux
ces peuplesqui ne connaissent pas la crainte
suprême du trépas! De là leur héroïsme au
milieu des sanglantes mêlées et leur mépris
de la mort. »

C'est là toute la doctrine de la Réincarna-
tion, que le spiritisme n'a pas inventée,
mais qui est un des points fondamentaux
de sa philosophie.

Passons aux premiers chrétiens :
Qu'est-ce qui a fait de saint Paul un disciple

de Jésus ? L'apparition du doux Nazaréen
sur la route de Damas.

C'est là un fait spirite.
Saint Jean disait àceux qui entretenaient

des rapports avec l'au-delà:
« Mes bien-aimés, ne croyez pas à tout es-

pril, mais éprouvez si les esprits sont de
Dieu. »

Allnn Kardec nous donne le môme conseil.
« Les communicationsdes chrétiens avec

les esprits des morts, dit Léon Denis dans
son beau livre : Christianisme et Spiritisme,
étaient chose si communedans les premiers
siècles, que des instructions précises circu-
laient parmi eux sur ce sujet.

« llcrmas, disciple des apôtres, le môme
que saint Paul fait saluer de sa part dans
son Epître aux Romains (XVI, 14), indique,
dans son Livre du Pasteur, les moyens de
distinguer entre les bons et les mauvais
esprits. »

Nous pourrions poursuivre longuement
ces citations et prouver que, de tout temps,
les manifestationsdes morts ont été en bon-
heur chez les vivants. Le spiritisme, sous
d'autres noms bien entendu, fut pratiqué
dans l'Inde primitive et dans l'Egypte an-
cienne; le Polythéisme grec et le Christia-
nisme lui-môme, à son origine, en révèlent
les traces profondes.

Toujours l'homme a conversé avec les
Esprits, et Jésus lui-môme était en commu-
nion constante avec eux. N'est-ce pas surlo
mont Thabor que ses disciples le virent cau-
sant avec Moïse et Elie? Qu'en pense M. le
pasteur Richard? Et le Christ n'a-t-il pus
dit qu'JE/iV était revenu dans le corps de Jean-
Baptiste, et que l'homme doit naître de nou-
veau »? Ce sont là des vérités spirites.

Donc, quand M. Richard combat le spiri-
tisme sans le connaître, il combatJésus sans
le savoir.

Condamne-t-il de même Jeanne d'Arc
écoutant ses voix? Se rend-il compte que la
grande héroïne fut punie par les prêtres de
son tempsd'être une voyante et une auditive
comme beaucoup de médiums le sont au-
jourd'hui? Sur son bûcher, en face de lu

mort horrible et infamante, au milieu des
plus atroces tortures, elle regardait l'image
de son Sauveur crucifié. Quel enseignement
dans cette confrontation de deux âmes su-
blimes, remplies de l'esprit de Dieu et que
les Eglises de leurs temps avaient repous-
sées et tlétries !

Lacroix de Jésus, le bûcher de Jeanne
d'Arc, comme la ciguë de Socrate, n'ont pu
parvenir à étouffer la vérité, à glacer les

âmes généreuses, à détruire, dans l'huma-
nité, les ferments de révolte de la conscience
contre le dogmatismetriomphant.Toujours,
à travers les figes, elle a reparu l'héroïque
pléiade des penseurs, des hommes de foi cl
d'amour vraiment inspirés de Dieu. De nos
jours, elle reparaît encore, et, sous les sar-
casmes des uns, ranalhèniodes autres, clin
continue sa marche vers l'idéal, entraînant
avec elle les intelligences droites et les

coeurs purs.

Pourquoi les prêtres, en général, et un
grand nombre de pasteurs combattent-ils le
spiritisme, qui vient établir la royauté do
l'esprit sur la matière et démontrer l'immor-
talité de l'àme? Ce ne peut ôtre parce que
le spiritisme est opposé à la doctrine do
Jésus, puisque, au contraire, nos croyances
plus anciennes que le Christ, ont continué
avec lui et qu'il les a affirmées lui-mémo,
en y ajoutant le noble enseignement de fra-
ternité qu'il puisait dans son coeur plein
d'amour.

Il semble, à ces minisires des religions
officielles, des cultes reconnus par l'Etal,
que le spiritisme va les déposséder de lcin-s
chaires, saper les bases de leurs croyance^
et emporter, dans la venue soudaine de dog-
mes nouveaux, les derniers vestiges de leur
foi depuis si longtemps combattue par la
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libre pensée, la philosophie et.la science.
Ils n'ont qu'en partie raison.
Tout ce qui, dans les religions existan-

te-, est synonyme de foi aveugle, d'intolé-
r.iiice dogmatique; tout ce qui porte la
niarque du despotisme sacerdotal est destiné
à disparaître. Mais les principes qui sont les
fondements de la vraie morale et de la vraie
religion ne passeront point. Une vaste syn-
thèse religieuse s'établira, empruntant à
toutes les religions de l'Orient et de l'Occi-
dent, non leurs dogmes transitoires, appro-
priés aux besoins des peuples primitifs et
variant selon les latitudes, mais ce qu'il y
a de vraiment divin au fond de tous les
cultes, ce qui ne change pas, ce que rien
no pourra détruire : la reconnaissance de la
paternité de Dieu et du lien fraternel qui
doir unir les hommes, la certitude de l'im-
mortalité, de l'éternelle évolution humaine
vers le vrai, le juste et le beau.

f/l suivre.) A. LAURENT DE FAGET.

LA BIENFAISANCE

La bienfaisance, mes amis, vous donnera
dans ce monde les plus pures et les plus
douces jouissances, les joiesdu coeur qui ne
sont troublées ni par le remords, ni par l'in-
dilïérence. Oh ! puissiezvous comprendre
tout ce que renferme de grand et de doux la
générositédes belles âmes, ce sentiment qui
l'ail que l'on regarde autrui du mémo oeil
que l on se regarde soi-même, que l'on se
dépouille avec joie pour couvrir son frère.
Puissiez-vous, mes amis, n'avoir de plus
douce occupation que celle de faire des lieu-
roux! Quelles sont les fêtes du monde que
vous puissiez comparer à ces fêtes joyeuses,
quand, représentants de la Divinité, vous
rendez la joie à ces pauvres familles qui ne
connaissent de la vie que les vicissitudes
et les amertumes; quandvous voyez soudain
ces visages flétris rayonner d'espérance, car
ils n'avaient pas de pain, ces malheureux,
cl leurs petits enfants, ignorant que vivre
c'est souffrir, criaient, pleuraient et répé-
taient ces paroles qui s'enfonçaientcomme
un glaive aigu dans le coeur maternel : J'ai
laim!... Oh! comprenez combien sont déli-
cieuses les impressions de celui qui voit
l'onaitre la joie là où, un instantauparavant,
'1 ne voyait que désespoir ! Comprenez
'j'iellcssontvosobligations enversvos frères I

v'lo/0 allez au-devant de l'infortune; allez
;t'i secours des misères cachées surtout, car
e:; sont les plus douloureuses. Allez, mes

''jien-aimés, et souvenez-vous de ces paroles
"u Sauveur

: « Quand vous vêtirez-un de

ces petits, songez que c'est à moi que vous
le faites ! »

Charité! mot sublime qui résume toutes
les vertus, c'est toi qui dois conduire les
peuples au bonheur ; en te pratiquant, ils
se créeront des jouissances infinies pour l'a-
venir, et pendant leur exil sur la terre, tu
seras leur consolation, Pavant-goût des joies
qu'ils goûteront plus tard quand ils s'em-
brasseront tous ensemble dans le sein du
Dieu d'amour. C'est toi, vertu divine, qui
m'as procuré les seuls moments de bonheur
Î[ue j aie goûtés sur la terre. Puissent nos
rères incarnés croire la voix de l'ami qui

leur parle et leur dit: C'est dans la charité
que vous devez chercher la paix du coeur, le
contentement de l'àme, le remède contre
les afflictions de la vie. Oh ! quand vous êtes
sur le point d'accuser Dieu, jetez un regard
au-dessous de vous; voyez que de misères
à soulager; que de pauvres enfants sans fa-
mille ; que de vieillards qui n'ont pas une
main amie pour les secouriret leur fermer
les yeux quand la mort les réclame! Que de
bien à faire ! Oh ! ne vous plaignezpas ; mais,
au contraire, remerciez Dieu, et prodiguez
à pleines mains votre sympathie, votre
amour, votre argent à tous ceux qui, déshé-
rités des biens de ce monde, languissent
dans la souffrance et dans l'isolement. Vous
recueillerez ici-bas des joies bien douces, et
plus tard... Dieu seul le sait!...

ADOLPHE, évoque d'Alger.
(Rordcaux, 1861.)

{VEvangilc selon le spiritisme, par ALLAN
KAUDEC, pages 193 et 194.)

30e ANNIVERSAIRE

DE LA

DÉSINCARNATION D'ALLAN KARDEC

Nous rendrons compte, dans notre pro-
chain numéro, de la touchante cérémonie
qui a eu lieu au Père-Lachaise, devant la
tombe du Maître. En attendant, voici les
quelques paroles que notre Rédacteur en
chef a prononcées à cette occasion :

Les hommespassent, mais les vérités de-
meurent; les hommes passent, corporelle-
ment, sur cette terre d'épreuves, où la lu-
mière est si lente à percer les ténèbres, où
le mal dispute encore au bien la victoire.
Mais il est juste de dire que, si les esprits
d'élite n'ont, comme les autres, qu'une exis-
tence éphémère ici-bas, ils vivent dans le
souvenir des peuples, quand ils ont utile-
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ment et ostensiblement servi la cause de la
Vérité.

Servir la cause de la vérité, cela paraît
tout simple aux esprits superficiels. Il sem-
ble que nul effort ne peut être nécessaire
Eour la défense de ce qui est vrai, juste et
on. C'est là une erreur.
Dans un monde comme le nôtre, où la

vertu tient si peu de place, où le vice relève
de temps en temps la tête et cherche à do-
miner les consciences timorées, il y a tou-
jours quelque péril à vouloir remonter le
cours du fleuve agité et bourbeux qui en-
traîne les âmes vers le mal.

Et puis, n'est pas qui veut une grande
conscience,un grand caractère.Nous devons
donc honorer Tes morts illustres qui nous
ont ouvert la voie du bien, qui ont préparé
les âmes à l'éclosiondes beaux sentiments,
à l'épanouissement des plus hautes facultés
morales. N'y a-t-il pas cent fois plus de mé-
rite à écrire le Coran ou l'Evangile, par
exemple, qu'à tracer un sillon sanglant dans
l'humanité pour les victoires de la force?
Hélas ! ces victoires se retournent trop sou-
vent contre le droit, et les grands dévasta-
teurs de territoires ressemblent assez à ces
génies du mal qui, par leurs oeuvres anti-
sociales, antihumaines, cherchent à étouffer
la voix de la conscience et à accumuler des
ruines dans le coeur humain. Cependant,
comme le progrès est dans toutet se sert de
tout pour continuer sa marche, aux époques
de barbarie, les invasions et les conquêtes
ont eu pour résultat de mêler les races et,
par des croisementsphysiques, des échanges
intellectuels, d'élever le niveau des peuples
en contact. Aujourd'hui, la guerre devient
demoins en moins nécessaire, de moins en
moins explicable, et nous avons toute faculté
de nous tourner vers les génies du bien, les
écrivains, les artistes, les poètes, les apôtres,
qui sont la véritablemilice de Dieu sur terre.

Voici venir le vingtième siècle. Voici ve-
nir l'heure où les malentendus entre les
hommes paraissent devoir se dissiper aux
clartés de l'intelligence vivifiée et agrandie,
du coeur élargi et sanctifié. Notre rôle, à
nous spirites, ne peut que prendre une im-
portance considérable. Ne faisons-nouspas
partie des pionniers les plus avancés de la
civilisation future? ne sommes-nous pas des
âmes assoiffées de vérité, de justice et d'a-
mour? Faisons donc notre tâche en cons-
cience. Disposons-nous de plus en plus à
intervenir clans les grands débats sociaux
où une parole d'amour doit être placée. Ai-
dons l'esprit humain à conquérir ses droits
les plus nobles et à accomplir ses devoirs
les plus sacrés. Ne nous partageons pas en

camps hostiles les uns aux autres, en sectes
divergentes,en groupes immobiles dans leur
endettement. Tendons-nous tous la main et
allons de l'avant. Qui reste en arrière n'ac-
complit pas sa tâche; qui ne se déA'oue au
bonheur de l'humanité n'est pas un vérita-
ble spirite.

Nos expériences, les faits probants que
nous obtenons de plus en plus et qui ont
déjà bouleversé l'entendement scientifique,
constituent un réseau qui doit s'étendre en-
coreet finir par embrasser toute l'humanité.
La société contemporaine,sans idéal et sans
foi, a besoin de nos principes pour étayer
sa conscience,de nos certitudespour appuyer
sa raison, de nos espérances pour vivre.
Donnons-les-lui par notre labeur constant
de propagande et d'amour. Pour cela, évi-
tons les égoïsmes et les fétichismes, certes!
Mais n'oublions pas ceux qui, depuis cin-
quante ans, ont consacré ou consacrent leur
vie au triomphe de notre doctrine. En par-
ticulier, honorons Allan Kardec, le fonda-
teur de la philosophie spirite, celui dont les
oeuvres,malgré des critiques intéressées, res-
tent et resteront le monument impérissable
de la vérité, de la logique et de la bonté.

« Instruisons-nous, voilà le premier com-
mandement; soyons charitables, tel est le
second. » Ainsi s'exprimait le maître en
spiritisme. Combien il avait raison ! Façon-
ner notre esprit et notre coeur, les enrichir
de connaissances ou de qualités, en vue des
intelligences à éclairer, des consciences à
ennoblir, n'est-ce pas là la plus belle par-
tie de la tâche que nous avons à accomplir?

Je salue donc ici d'un coeur pénétré de
reconnaissance celui dont la dépouille cor-
ftorelle fut ensevelie sous ce dolmen symbo-
ique, mais dont l'Esprit haut et clair, dé-

barrassé de toutes les entraves terrestres,
Elane dans la lumière et dans l'harmonie,

eureux de notre souvenir et souriant à tous
les hommes de bonne volonté.

Au nom du Comité de Propagande,de la
Rédaction du Progrès Spirite et des mem-
bres du groupe « Espérance », comme un
hommage filial à celui qui ouvrit nos âmes
à la lumière, je dépose sur cette tombe la
fleur idéale de notre gratitude, la fleur pieuse
et tendre d'un souvenir que les ans n'efl'acc-
ront jamais. A. LAURENT DE FAGET.

NÉCROLOGIE

Notre ami et F. E. C. M. HENRI SAUSSE,
président de la Société fraternelle du Spiri
tisme, à Lyon, nous annonce la désincarna
tion de son père, M. ALPHONSE SAUSSIÎ, chc-
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viilier du Mérite agricole, ancien maire
d iCtoile (Drôme), décédéà Etoile le 28 février
dernier, dans sa soixante-treizième année.

M. Alphonse Sausse était spirite comme
son fils :

«
Naître, mourir, pour renaître encore et

progresser sans cesse,telle étaitsaconviction.
« Etre bon, juste, tolérant fut toujours sa

règle de conduite. »
Ces phrases, détachées de la lettre d'avis

du décès de M. Alphonse Sausse, disent
assez quels furent sa foi et ses sentiments,
auxquels nous rendons hommage.

A notre ami Henri Sausse et à sa famille
nous exprimons nos sympathiesfraternelles
les plus vives, en face do ce deuil récent,
dont l'amertume ne peut être diminuée que
par la foi spirite, la consolante certitude de
retrouver un jourdans l'au-delà l'âme chère
momentanément disparue.

LA RÉDACTION.

DICTÉES D'OUTRE-TOHIBE

Madame, je vous entends et vous remercie
de votre bon souvenir; du reste, je suis déjà
venue plusieurs fois près de vous, quoique
no m'étant communiquée qu'une seule fois
par la table. Je viens de nouveau vous faire
part de mes impressionset vous dire, avant
loulc chose, que nous sommes tous en par-
faite intelligence, en parfait accord avec
Ions ceux qui m'avaient précédée dans la
pairie spirituelle dite céleste; cela vous ex-
pliquera qu'il n'existe plus de nuage entre
les anciennes amitiés. Le Christ n'a-t-il pas
dit : « L'Esprit est prompt et la chair est
faible ? » puis : « Que celui qui est sans
péché lui jette la première pierre? » Toutes
ces sages maximes, que nous méconnaissons
sur terre, doivent ici être rigoureusement
observées. La mort est un avancement vers
le mieux, vers la perfection, et, quoique ne
nous affranchissant pas de nos responsabi-
lités, elle peut être considérée comme un
creuset purificateur, parce qu'elle trans-
forme et prépare nos dispositionsspirituelles
pour un avenir prochain, pour un renouveau
en notre âme, plus forte, plus aguerrie, fera
lace à de nouveaux combats. Un moment,
quoique fervente spirite, j'éprouvais une
(|"<inle insurmontable à l'idée d'une mort
possible, vous me comprendrez, n'est-ce pas?
•' étais si jeune encore, et les rêves d'avenir
baillaient mon cerveau. Je m'imaginais
pouvoir vaincre cette mauvaise veine, cet
"! Iiarnement de difficultés pour la vie ma-
l( l'iellc. Je me disais : Avec la santé et le
courage, nous monterons vers desjours plus

heureux. Ce rêve s'est réalisé, il est vrai,
mais pas ainsi que mon esprit l'envisageait.
Notre bien n'est pas toujours ce que nous
croyons ; arrière donc les regrets inutiles,
faisons face à la situationprésente et réglons
nos impressions sur un autre avenir.

Maintenant, appelée à donner des conseils
pour cette vie matérielle qui m'a tant fait
souffrir, je vais m'efforcer de répondre de
mon mieux, bien que vous sachiez qu'il n'est
pas en mon pouvoir d'anéantir la peine,
Euisque cette souffrance fait partie de notre

agage terrestre.
Que notre destinée s'accomplisse. Pauvre

Albert, je le plains; il est trop jeune pour
rester seul et pourtantcela serait préférable.
Ouvrir la voie à de nouveaux tourments,
Eréparer son coeur à de nouvelles douleurs !

Ion Dieu! donnez-moi assez de lumière
pour voir; et à lui assez de force pour sup-
Sorter ; nous serons toujours les soutiens

e sa pensée, les appuis invisibles de son
courage.

Ma soeur et moi veillons sur l'enfant, pe-
tite fleur délicate privée des chauds rayons
de l'affection maternelle; cet amour ma-
ternel effleure sa jeune âme sans laisser de
trace visible pour des yeux non prévenus.
Mais vous qui savez que la mère continue
sa tutelle dans l'au-delà, vous comprenez
bien qu'elle n'est pas abandonnée, cette pe-
tite plante fragile, semblable à ces jeunes
arbustes qu'il faut entourer de mille soins
pour en ohtenir l'épanouissement et l'éclo-
sion.

Dites bien à tous ceux qui se sont montrés
bons pour moi, que je leur garde une pro-
fonde reconnaissance, et leur reste toute
dévouée.

Que Dieu, dans sa bonté, répande à pro-
fusion sa lumière, cette lumière qui ré-
chauffe et guide les coeurs désespérés.

A vous, merci, chère Madame.
MAHIA LICUOND.

UNE FÊTE DU FEU DANS L'INDE

On lit dans la Hamb. Correspond,de Bombay :

J'eus dernièrement l'occasion d'assister
à une étrange cérémonie qui produisit la
plus grande émotion parmi les spectateurs :
la procession du Feu des prêtres de la divi-
nité Chiva, dont l'épouse, Cali, est déesse de
la peste. Comme l'on s'entretenait, dans un
cercled'Européens, des chosesmerveilleuses
3u'ils accomplissaient, un de nos amis hin-

ous promit de nous donner une preuve de
la vérité de ces prodiges, car ces prêtres,
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nous disait-on, passaient au travers du feu
sans être brûlés.

Nous nous rassemblâmesdoncun soir dans
le jardin de l'un de ces prêtres. Sur une
grande pelouse qui s'étendait devant sa villa,
on avait creusé une fosse de quatre pieds de
large sur vingt pieds de long, qu'on avait
remplie de gros troncs de bois bien sec, ainsi
que purent, s'en convaincre les incrédules.
On jeta sur ces bois, en notre présence, une
couche épaisse de charbons ardents et bien-
tôt la chaleur fut telle qu'elle nous obligea
à nous reculer à une distance de dix pieds.

A côté d'une troupe de dévots Hindous, se
trouvait parmi les assistants notre cercle qui
comptait des hommes et des femmes de dis-
tinction, parmi lesquels nous citerons Ri-
chardson, professeur de chimie, Neatley,
docteur en médecine, et le médecin français
le Dr Pascal. Vers 7 heures, un tumulte
qui se fit parmi la foule prévint de l'appro-
che du cortège. En avant marchait le grand
prêtre, tenant un glaive à la main; deux
autres prêtres le suivaient; derrièreeux, l'on
portait une idole dans une petite armoire
élégamment sculptée et ornée richement.

Le grand prêtre, un vieillard, me commu-
niqua que ses deux compagnons allaient en-
trer dans le brasier, suivis, seulement, de
tous ceux des hommes qui possédaient la
vraie foi, et en sortiraient sains et saufs.
Alors commença un incroyable spectacle.

Tandis que le vieillard employait diffé-
rentes formules de conjuration, les deux
prêtres prenaientd'étrangespostures.Onjeta
des noix de cocodans le brasier, et au milieu
des cris aigus de la foule, les deux hommes
s'y précipitèrent. On put les y voir danser
plusieurs fois en s'avançant et en se reculant,
et s'y promener de long en large. La flamme
léchaitleursmembres, tandis que leurs pieds
remuaient les ardents charbons d'où s'envo-
laient des étincelles. Pendant ce temps re-
tentissaient en cadence les chants de la mul-
titude, les cris des femmes et les invocations
du grand prêtre. On vit se détacher de celle
troupe un assistant, puis un second, puis
un troisième qui, s'avançant vers la four-
naise, s'y précipitèrent; d'autres les sui-
virent au nombre de 10, 50, 100, et parmi
les formes noirâtres des hommes, nous re-
marquâmes, le coeur tout palpitant, des petits
enfants de quatre à cinq ans. Un homme de
notre groupe se mêla à cette foule et nous
le vîmes se promener à pas lents au-dessus
des langues de feu. En revenant, il nous
dépeignit l'impression qu'il avait ressen-
tie : il lui semblait qu'il marchait sur du
sable chaud. Sur la remarque que fit un
sceptique, que les indigènes avaient la peau

des pieds épaisse et insensible, le D1' Pascal
examina cette peau et la reconnut entière-
ment normale; les pieds ne portaient la
trace d'aucune plaie produite par les brù-
lures. Les prêtres consacrèrent une demi-
heure environ à cette étrange cérémonie,
puis ils quittèrent le jardin et la foule sedissipa.

Le Dr Richardson, plusieurs hommes cl
moi nous nous approchâmesdu brasier, mais
la chaleur en était encore si vive que nous
dûmes nous reculer. C'est alors que nous
pûmes nous convaincre que ce feu était un
feu réel Quoique personne parmi nous n;
puisse donner une explication satisfaisante
de ce qu'il a vu, nul ne doute cependant de
ce fait, que les Hindous ont une étrange et
merveilleuse connaissance de certaines for-
ces de la nature inconnuesde nous, et aucun
n'oubliera le souvenir de ce spectacle émou-
vant.

ÉCHOS ET NOUVELLES

CONFÉRENCE SPIRITE.
La conférence donnée par M. Gabriel De-

lanne au Grand-Orientde France, le diman-
che 26 février, a fait salle comble. Le sujet
traité:Lesliabitants du monde invisible, était
des plussuggestifs, et l'orateur l'adéveloppé,
pendantdeux heuresetdemie,avecuneagréa
ble facilitéet une extrême précision. Despro-jectionsà la lumière électriqueontéveillé auplus haut point l'intérôtdesspectateurs, tan-
dis que le conférencier expliquait une à une
ces photographiesagrandies représentant la
plupart des phénomènesdu spiritisme : lévi-
tation de la table, moulages de mains péris-
pritaies dans la paraffine, phénomènes de
télépathie, apparitions d'Espritsdésincarnés
et matérialisations de leurs formes fluidi-
ques, etc.

En résumé, excellente conférence pour
prouver aux esprits prévenus, aux savants
encore indifférents ou hostiles, que le spiri-
tisme s'appuie sur une quantité de faits in-
déniables, qui démontrent l'existence de
l'âme humaine, la persistance du moi cons-
cient après la mort corporelle, et les com-
munications normales et fréquentes entre
le inonde visible et le monde invisible.

CAS D'IDENTITÉ.
Notre F. E. C. M. Léon Denis veut bien

nous communiquer la lettre suivante, qu'il
a reçue du Présidentdu Cercle spirite de la
Haye (Hollande) :

« Mon cher Frère en croyance,
« C'est avec beaucoup de plaisir que nous

nous rappelons tous la conférence que vous
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j^tis avez donnée. Les choses marchent, les
idées pénètrent, de toute part la vie s'allume.
Celte semaine encore j'ai eu une expérience
ni;i m'a fait beaucoup de plaisir.

«
Mardisoir, nous étions réunis en séance

chez moi. 11 se manifestait un esprit donnant
comme son nom PeterRlauw, mort le 27 sep-
tembre 1895 à Hoorn (ville de Hollande) où
il avait été charpentier-entrepreneur.Aucun
de nous n'avait jamais été à Hoorn, n'y con-
naissait personne.

« Après la séance arrive un monsieur,
mari de l'une de ces dames, et celui-ci se
rappelle avoirpassé une journée il y a quel-
ques années à Hoornauprès d'un négociant,
à qui il avait donné une très importante
commande de marchandises. 11 s'adresse à
ec monsieur qui se rappelle très bien le dé-.
l'uni; à la mairie (bureau des naissances et
décès) on lui donne la même date pour le
trépas ; le nom de la veuve (Maria Marlha
Sagcnkuehler, nom allemand, pas du tout
hollandais) est exact de même.

« Voici le quatrième cas de communica-
tion absolument exacte à nous donnée par
la médiumnité de la même dame.

« Je suis convaincu que tout en ayant en
vue les plus hautes tendances du spiritisme.
vous appréciezcomme moi ces faits dénature
simple mais réelle, faits formant la base de
noire croyance. Si ce n'est pas pour nous,
ce sera pour ceux qui ne sauraient croire
à la réalité de ce que nous avançons. La re-
ligion a besoin de preuves ; eh bien ! en voilà
une.

« Agréez, mon cher Frère, l'assurancede
ma très haute considération et croyez-moi
votre dévoué « KEEN. »

UNE IMAGE D ESPRIT SUR UNE PHOTOGRAPHIE.

Une histoire bien étrange et extraordi-
naire circule en ce moment dans certains
cercles de la société londonniennc..

Une jeune dame, qui était fiancée à un
officier en garnison dans l'Inde, se fit tout
récemment photographier, avant d'entre-
prendre le voyage pour le pays lointain où
elle devait aller rejoindre son futur époux.

On ne saurait dépeindre quelle fut la
liaycur qui s'empara des personnes de la
fumille lorsque, sur les portraits livrés par
le photographe, elles virent, distinctement
'['produite, l'ombre du fiancé de la jeune
Jçmmc, avec un ah- quelque peu menaçant.
I "ois autres fois, cette jeune dame se fit pho-
''^'aphier, et sur chaque épreuve négative
du photographe le môme phénomène se'"produisit.

Consternée au plus haut degré, la jeune

fiancée a ajourné son voyage de l'Inde
jusqu'à ce qu'elle ait obtenu un éclaircisse-
ment sur cette apparition qu'on pourrait
prendre pour un avertissement. C'est ainsi
que s'expriment les journaux anglais.

CAIIL BUTTENSTEDT.

APPORTS DANS UNE RÉUNION PRIVÉE.

« Je me hasarde à vous envoyer le compte
rendu d'une séance dans un cercle privé
comme un encouragement pour d'autres
investigateurs. Quatre amis et moi avions
tenu des séances pendant quelque temps, et
un soir, nous étions à peine assis à la table,
qu'elle commença à se mouvoir. Sur notre
demande, nous apprîmes que le contrôle
était un Esprit appelé Léonie, qui suivait
constamment nos séances, et qu elle allait
nous donner quelque chose. On nous dit
alors de nous asseoir dans l'obscurité, avec
nos mains sur la table, se touchant, et les
paumes en dessus. Dans cette position, il
était, naturellement, tout à fait impossible
à quelqu'un de remuer une main sans que
la main droite ou gauche du voisin le sentît.
Nous étions ainsi placés depuis une minute
et demie environ, lorsque soudainement,
entendant un choc sur la table, nous prîmes
une lumière et trouvâmes un concombre
d'un peu plus d'un pied de long. Nous reti-
râmes la lumière et demandâmes à Léonie
si elle allait nous donner quelque,chose de
plus. Recevant la réponse « oui »," nous
nous assîmes exactement dans la même
position qu'auparavant et nous attendîmes
de nouveau. Cette fois, une rose :<

Maréchal
Nicl » nous fut donnée, aussi fraîche que
si l'on venait de la détacher du buisson. Le
parfum en était si fort .que nous savions,
avant de faire de la lumière, que ce devait
être une rose, et que si elle avait été déjà
dans la chambre, nous l'eussions découverte
rien qu'à son délicieux parfum. Nous reti-
râmes encore la lumière et, presque immé-
diatement, nous sentîmes nos mains asper-
gées d'eau, et faisant de la lumière une fois
de plus, nous trouvâmes une flaque d'eau
au milieu de la table.

« J'aimerais à ajouter que je ne vois au-
cune raison pour que d'autres, avec de la
patience et de la persévérance, n'obtiennent
pas également des résultats satisfaisants
dans les réunions privées. Les manifesta-
tions que je mentionne ne sont que physi-
ques, je le sais, mais elles ont rempli leur
but en convainquant plus d'une personne de
la réalité des phénomènes spirituels.

« VIA LUCIS. »
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LA VIE ET h\ MORT.

Dans une lettre de condoléance que Ben-
jamin Franklin écrivait à un parent sur la
mort de son frère, il exprimait les belles
pensées suivantes :

« C'est la volonté de Dieu et de la nature
que ces corps mortels soient laissés de côté,
lorsque l'âme entre dans la vie réelle ; la
vie d'ici-bas est plutôt un état embryon-
naire, une préparation à la vraie vie. Un
homme n'est pas complètement'né jusqu'à
ce qu'il soit mort. Pourquoi devrions-nous
nous affliger qu'un nouvel enfant soit né
entre les immortels, qu'un membre nou-
veau soit ajouté à leur société?

« Nous sommes desEsprits. Que des corps
nous aient été prêtés pendant qu'ils peuvent
nousprocurerduplaisir,nousaideràacquérir
la connaissance,ou à faire du bien aux créa-
tures, nos semblables,c'est un acte bon et
bienveillant de Dieu. Lorsqu'ilsdeviennent
impropres à ces projets et nous apportent de
la douleur au lieu de plaisir, qu ils devien-
nent un fardeau au lieu d'une aide, et ne
répondent à aucune des intentions pour les-
quelles ils furent donnés, il est également
bon et bienveillant qu'un moyen soit fourni
par lequel nous puissionsen être débarras-
sés. La mort est ce moyen. Nous-mêmes, en
quelques cas, choisissons prudemment une
mort partielle. Un membre mutilé, doulou-
reux, qui ne peut pas être remis, nous
consentons à ce qu'il soit coupé. Celui qui
s'arrache une dent s'en sépare librement,
parce que la douleur s'en va avec elle ; celui
qui quitte le corps tout entier se sépare à
la fois de toutes douleurs et possibilités de
douleurs, de maladies auxquelles ce corps
l'exposait ou dont il était capable de le faire
souffrir. Notre ami et nous étions invités au
dehors à une partie de plaisir qui durera
toujours. Sa place était prête la première,
et il s'en est allé avant nous. Nous ne pou-
vions pas tous convenablement partir en-
semble, et pourquoi vous et moi serions-
nous affligés de ceci, puisque nous devons
bientôt le suivre, et que nous savons où
le trouver? » (Traduit du Light.)

BIBLIOGRAPHIE

Au Pays de l'Ombre, par E. D'ESPÉRANCE;
4 fr. (Leymarie, éditeur, 42, rue Saint-
Jacques).
Sous ce titre, Mme d'Espérance, le mé-

dium bien connu, nous raconte un peu de
l'histoire de sa vie, en nous initiant au dé-

veloppement de son extraordinaire nié-
diumnilé. Toute enfant, dans la vieille
maison habitée par les siens, l'auteur sur-
veillait les allées et venues de ses amis les
fantômes. Plus tard, sa médiumnité s'af-
firma. Mme d'Espérancefut médium à effets
physiques : en sa présence, les tables s'agi-
tèrent et parlèrent, les objets se déplacè-
rent, la matière pénétrant la matière. Elle
devint clairvoyante, déchiffrant le contenu
d'enveloppes cachetées ;' d'étranges visions
lui révélèrent des faits passés ; elle exécuta,
dans l'obscurité complète, des portraits
d'Esprits que seule elle pouvait distinguer,
et, sous la dictée de ces hôtes invisibles,elle
répondit à des questions scientifiques, d'or-
dres divers, posées par des savants, ques-
tions en dehors de son savoir ou de sa com-
pétence.

Mais la phase la plus remarquable de sa
médiumnité fut celle où, sous les yeux mê-
mes des assistants, des Esprits se matériali-
sèrent, prenant parfois la forme de parents
ou d'amis perdus, et proclamant ainsi la
non-réalité de la mort. D'autres phénomè-
nes étranges eurent lieu à ces séances où
l'on vit des fleurs et des plantes se produire
presque instantanément.

Les esprits curieux, les chercheurs du
f;rand problème de l'Au-delà voudront tous
ire ce livre où tant de récits étranges sont

faits avec la plus grande sincérité. Il a été
signalé par tous les journaux anglais et
américains, nombrede revues étrangères et
traduit en allemand et

.
en suédois. Son

attrait est augmenté encore par une inté-
ressante préface d'A. Aksakoff, et par de
nombreuses gravures et phototypies.

Mme Mélanie, masseuse spirite, 22, rue
Jean-Goujon.

Pour menuiserie et parquets, s'adresser
à M. Raux, 13, passage Barrault, à Maison-
Blanche. Nousrecommandons volontierscet
ancien et dévoué spirite.

Nous rappelons à ceux de nos lecteurs qui
auraientl'intentionde faire relier les années
i897 et 1898 du Progrès Spirite (môme A
partir d'octobre 1896, date de la transfor-
mation de notre journal), que nous nous
chargeons de faire exécuter ce travail au
prix de 2 francs.
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